PROSPECTUS 

d’un  dictionnaire 

D’ EXAGÉRATION, 

à les  ^édctclcurs  du  J oumuL 

de  Paris, 


Vires  acqulrît  eundo» 
'ViRGIL  E. 


IHEÎ^B£R&Ï 


AVERTISSEMENT. 


E ProfpeBus  était  fait  ily  a plufieurs  mois» 
(Quelques  perfonnes  malignes  , en  le  voyant 
paraître  en  ce  moment,  pourraient  s* imaginer 
que  Auteur  en  veut  à üenthoufafme  qui  opère 
de  grandes  révolutions.  On  ne  s* occupe  ici  que 
de  l* exagération  qui  les  arrête  ou  qui  les  dé- 
nature, Il  y a U exagération  folle  Ù 1 exagé- 
ration hypocrite,  La  première  rend  le  bien 
impojfblei  la  fécondé  y mile  un  poifon.  Quoi 
qu^il  en  foit , il  importe  de  connoître  les  véri- 
tables principes,  U avantage  des  écrits  libres 
& des  difputes  publiques  , c ejl  d'avertir 
r attention.  S'ils  ne  font  pas  tomber  les  pré- 
jugés ^ ils  font  du  moins  tomber  les  riiafques. 
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PROSPECTUS, 


PROSPECTUS. 


'1  J Ë S idées 


•JL  Ë S idées  hèüvès  font  des  idées  vierges, 
La  plupart  meurent  fans  poftérité.  Quel- 


jües-unes  , plus  heureufes  ou  plus  fécondes  > 
e reproduifent  & fe  perpétuent  dans  de 


bons  ouvrages  qui  ne  font  que  ces  mêmes 
idées  bien  développées , & c’eft  ce  qu’on 


Ain/l , tombé  du  haut  d’un  chêne  aîtîer , 
Un  fimple  .gland  renferme  un  arbre  entier^ 


Long-tems  flérile  il  erre  à l’aventure  : 
Son  moment  vient  : il  plaît  à la  Nature 
De  transformer  le  geîme  en  arbriffeau  î 
Un  lit  d’argile  eft  fon  étroit  berceau. 

Là,  s’abreuvant  d’une  fève  féconde, 

Il  affermit  fa  racine  profonde  ; 

Puis  il  foulève  un  foi  obéifTant  ; 

Puis  dans  les  airs  il  monte  floriffant  ; 
Bientôt , enfin  , déployant  fon  ombrage^ 
D’un  front fuperbe  il  réfiffe  à l’orage  j 
Et  le  terrein  qui  le  reçut  Enfant, 
S’enorgueillit  de  porter  un  Géant. 


Tel  eft  le  progrès  des  petites  ckofts  qui 


font  faites  pour  devenir 


G 
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que  s’ell  %mé  Fouvrage  dont  je 
■biie  le  Profpeftus.  Qu’on  me  permette  de 
racpnter  d’abord  fa  filiation  : on  croira  voir 
Newton  découvrant  le  fyfiême  du  monde 
dans  la  chute  d’une  pomme  (i),  la  troi- 
fième  qui  ait  fait  révolution  dans  le  monde* 

La  Renommée  a célébré  deux  pommes, 

Celle  d’Eden  & celle  d’Ilion. 

Une  meilleure  étoit  gardée  aux  hommes  : 

Sous  un  pommièV  revoit  le  grand  Newton  : 

Il  méditoit  les  loix  de  la  Nature.  • . • • ' 

La  pomme  tombe,  il  y trouva  ces  loix; 

Comme  le  fruit , fa  penfée  étoit  mûre  : 

Le  poids  d’un  grain  , des  Cieux  régla  le  poids» 
Mais  de  Képler  ib  avoit  la  balance  , 

Mais  Galilée  avoir  pelé  les  airs  ; 

Defcarte  avoit  rajeuni  la  Science  : 

L’efprit  humain  eft  fils  de  l’Univers. 

\ 

Je  m’égare,  ou  du  moins  je  m’écarte.  Re- 
venons tout  de  bon  à mon  fujet.  Voici , fans 


(i)  Tout  le  monde  fait  que  Newton,  rêvant  fous  un 
pommier , & voyant  une  pomme  fe  détacher  de  Tarbre  & 
tomber  , combina  fur  cette  chûte  fpontanée  les  loix  de  la 
gravitation  univerfelle.  Que  de  pommes  tombées  avant 
lui  n’avoient  rien  fait  imaginer  ! Obfervons  ici  que  Newton 
■avoit  un  génie  calme.  Eft-ce  que  le  bonheur  des  décou- 
vertes appartiendroit  exclufivement  aux  genies  calmes  ? 
Non.  J’en  appelle  aux  génies  ardens  de  nos  jours  & aux 
grandes  découvertes  du  Melmérifme , bien  fuperieures  a 
celles  de  Newton.  J’en  appelle  aux  Somnambules  , aux 
Fuftambules,  qui  font  certainement  les  plus  grands  pro- 
diges de  notre  teins,  après  les  Funambules.  J’en  appelle 
• à Lawater  , à Caglioftro , à Saint-Martin  , qui  tous  ont 
“bien  vengé  l’efpiit  humain  des  bornes  que  b Philofophi^ 
^voit  prétendu  lui  impofer^ 
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Jjîus  de  digreffions  poétiques , Foriginê , leS 
ïnotifs  & le  plan  de  mon  ouvrage. 

Depuis  vingt  ans  je  travaillois  fans  re- 
lâche à un  recueil  de  définitions  exaéles , & 
j’en  étois  déjà  à la  troifième.  La  penfée  de 
tout  le  monde  abrégée  pour  tout  le  monde  , 
voilà  Ce  qu’une  définition  doit  ofïrir.  En 
parcourant  le  Journal  de  Paris , je  lus  dans 
un  Extrait  cette  phrafe  : l’exagération  efi:  la 
rhétorique  des  efprits  foibles  & la  logique 
des  efprits  faux.  Elle  me  rappella  ce  mot 
de  Balthazar  Gracien  : les  Exagérateurs  ref- 
femblent  aux  années  fiériles  qui  renché— 
rilTent  tout.  Mécontent  de  ces  penfées  in- 
jurieufes  pour  un  fiècle  que  l’on  peut  nom- 
mer le  fiècle  de  l’hyperbole  , je  m’occupois 
laborieufement  à les  reélifier , & j’allois 
entreprendre  ma  quatrième  définition , lorf- 
que  j’en  trouvai  une  parfaite  dans  le  même 
Journal  (i).  On  y définilToit  l’exagération, 
l’excès  de  la  force.  Il  efi:  évident  que  l’exa- 
gération efi:  f excès  de  la  force  comme  la 
fièvre  efi:  l’excès  de  la  fanté  , & le  délire  le 
plus  grand  effort  d’une  belle  imagination- 
L’Auteur  partoit  de-là  pour  démontrer  par 

(t)  Lettre  de  M.  deV’^^,  un  des  hommes  qui  ont 
confervé  le  plus  obftinément  cet  efprit  philofophique , 
éclipfé  tout-à-fait  par  les  lumières  nouvelles.  Qu’eft-ce 
que  iart  de  penfer  jufle  devast  celui  de penfer  en  grandi 
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Hllie  fuite  de  Corollaires  ingénieux  , que  cé 
talent  eft  le  feul  qui  faffe  uffet  dans  la  So- 
ciété. Voilà  donc  la  fcience  fublime  des 
effets  réduite  à un  principe  lumineux.  Inf- 
piré  par  cette  théorie , j’ai  imaginé  de  com- 
pofer  à l’ufage  des  gens  du  monde  un  Dic- 
tionnaire portatif  raifonné  de  tous  les 
’ termes  & de  toutes  les  phrafes  qui  forment 
la  langue  de  l’exagération,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même  , la  langue  des  effets.  Qui- 
conque voudra  en  produire  de  brillans  , 
n’aura  befoin  que  d’étudier  un  article^ou 
deux  de  mon  Vocabulaire.  Il  communi- 
quera des  flammes  au  génie  le  plus  froid  , 
des  ailes  au  génie  le  plus  borné.  Il  ne  fera 
pas  d’un  moindre  fecours  aux  gens  de  lettres 
qu’aux  gens  du  monde.  Il  rend  à la  Pliilo- 
fophie.  fon  faffe  oriental,  à la  Métaphy- 
flque  ff)n  voile  arabefque,  à la  Poéfle  fon 
■emphafe  lierfe  ou  hébraïque.  Mais  fa  plus 
grande  utilité  fera  pour  1 éloquence , qui  a 
préfent  tient , [pour  ainfi  dire,  le  fceptre  de 
Topinion  & le  timon  des  affaires  (i)*  Tout 


(i)  Les  Gaulois  pei_gncient  le  Dieu  de  l’Eloquence  fous 
îa  fieuie  d’Hercule  , armé  de  fa  maffue  , & conduifant  les 
peuples  avec  de  greffes  cordes  qui  fortoient  de  fa  bouche- 
^^ous  confervons  le  noble  goût  de  nos  ancêtres  ; & la  mal- 
Lue  & les  greffes  cordes  font  ^ en  éloquence  ce  qm  nous 
^appe  davantage  & nous  entraîne  le  plus. 
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le  monde  veut  être  éloquent  : tout'  le  monde 
pourra  le  devenir  en  méditant  mon  ou*-' 
vrage.  Il  enfeigne  les  diverfes  manietes  de 
troubler , d’agiter  les  têtes  les  plus  calmes. 

Il  aidera  particulièrement  les  perfonnages 
qui  parlent  en  public^  & il  leur  fervira  en 
quelque  manière  de  porte-voix  pour  groffir 
& propager  le  fon  trop  foible  de  leur  voix 
naturelle.  Je  crois  que  cette  valle  concep- 
tion ne  pouvoit  éclorre  dans  une  circonf-^ 

' tance  plus  favorable  ni  plus  folemnelle. 
Nous  lommes  dans  un  moment  où , de  proche 
en  proche , tout  s’élève  & tout  s aggrandit. 
Les  Comédiens  ont  forcé  leur  jeu,  les  Ecri- 
vains leur  ftyle  , les  Artiftes  leurs  formes  y 
les  Femmes  elles-mêmes  leurs  maniérés  j & 
à une  parure  gigantefque  elles  ont  joint  une 
liberté  théâtrale.  On  doit  favoir  gre  à lâ 
délicateffe  de  faire  tout  ce  quelle  peut 
pour  devenir  de  l’énergie  & pardonner  aux 
grâces  de  s’oublier  dans  leur  vehemence  , 
comme  l’on  pardonne  à une  Cantatrice  fu— 
périeure  de  chanter  faux  pour  jouer  avec 
paffion  (i).  Un  fèxe  a du  grandir  en  meme 
tems  que  l’autre  , & toute  la  Société  s eft 

(i)  On  eft  furpris  que  les  Furies  & les  Démons  ne 
faffent  plus  d’efFet  fur  notre  fcène  lyrique  : c’eft  qu’ils 
viennent  après  des  Afteurs  &.  des  Aélrices  qui  les  onç 
effacés  d’avance. 


I 
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5ïiontée  au  ton  infpirateur  du  fiècle»  BoIm« 
brocke  difoit  : il  eft  beaucoup  d’enthou^ 
fiaftes  & peu  d’infpirés  : les  uns  font  aujour* 
d’hui  auffi  multipliés  que  les  autres.  La  cha- 
leur de  renthouliafme  ell:  devenue  notre 
chaleur  naturelle  , & l’infpiration  eüàpré- 
fentaufîi  générale  que  la  refpiration.  li  étoit 
tems  d’enfeigner  un  idiome  proportionné 
à faccroiflemcnt  fuccelîif , ou  plutôt  à la 
crue  fubhe  & prodigieufe  de  nos  idées, 
C’ed:  lorlqu’une  fcience  ell  perfeélionnée 
qu’il  convient  de  fixer  fa  langue.  Voilà  & 
l’origine  & le  motif  de  mon  ouvrage  : en 
voici  le  plan. 

L’exagération,  femblable  à ces  deux  ton- 
neaux de  la  fable  qui  verfoient  fur  la  ferre 
le  fleuve  des  biens  & le  torrent  des  maux  ^ 
fe  divife  en  deux  dialeéles , dont  l’un  ex- 
prime tout  ce  qui  efl  merveilleux  & l’autre 
tout  ce  qui  efl  terrible.  Le  merveilleux  & 
le  terrible  , qui  font  les  deux  extrêmes  de 
la  nature  , font  par  cela  même  les  deux 
extrêmes  de  nos  lenfations.  On  les  diflingue 
dans  celui  qui  les  éprouve  , à fes  mouve- 
mens  extérieurs , à fes  exclamations  , à fes 
paroles,  & même  à fon  accent.  J’ai  noté  la 
pantomime  ou  la  langue  muette  j & pour 
la  mieux  imprimer  dans  les  cerveaux  , j’ai 
fait  defîiner  par  les  premiers  .Artifles  deux 
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figures  coloffales  -,  l’une  repréfentant  la  Sy^- 
byile  de  Cumes  fur  fon  trépied,  la  cheve- 
lure éparfe  , l’œil  extatique  , la  poitrine 
haletante , la  bouche  inondée  d’écume  9 
peBus  anheluin  ^ es  rabidiim  : (i)  1 autre  re— 
préfentant  Tybérius  Gracchus  , qui  apres 
avoir  foulevé  tout  le  peuple  de  Rome  g 
abandonné  par  lui  , maudit  le  Capitole  , 
appelle  fur  le  Sénat  la  foudre  celefte , & 
déchire  fes  vêtemens  du  meme  air  dont  il 
déchiroit  la  robe  confulaire  (2).  On^  ne 
m’aceufera  pas  d’avoir  choiii  deux  modèles 
fubalternes  pour  la  pantomim.e  de  Texage- 
ration.  J’aurois  pu  en  faire  graver  de  plus 
modernes  ; mais  l’admiration  eft  plus  noble 
que  la  malignité  y & quand  celle-ci  s at- 
tache aux  vivans  , celle-là  fe  voue  a 1 an- 
tique. Si  un  Orateur  veut  fufeiter  une  tem- 
pête au  milieu  d’un  Sénat  ou  dune  place 
publique , il  aura  foin  de  moduler  fes  atti- 
tudes fur  celles  de  Gracchus.  Si  une  Femme 


(O  Cela  veut  dire  bouche  enragée.  Les  Grecs  n@ 
comptoient  que  trois  Sybilles  fameufes,  douees  de  pa- 
reilles bouches.  Nous  fommes  plus  heureux  ; car  nou§ 
poffédons  des  Sociétés  entières  d’enragés. 

(2")  Dans  un  Poème  Italien  fur  les  Gracques  , le  demi  ^ 
des  deux  freres  expirant  lance  une  poignée  de  pou'  ler 
vers  le  ciel,  en  s’écriant  ; qu’il  forte  de  cette 
Héros  qui  me  venge.  Marius , dit  le  Poete , fortit  de  cettf 

pouflière.  _ 

G ^ 
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Veut  annoncer  de  funeftes  augures  à la  So- 
ciété dont  elle  ed  l’oracle , elle  compofera 
fon  vilage  fur  celui  de  la  Sybille.  Unephy- 
doiiomie  fublime  ed  une  préface  éloquente. 
Si  j’ai  tracé  avec  tant  de  foin  les  lignes 
muets , j’ai  recueilli  avec  plus  de  foin  en- 
core les  lignes  parians  : exclamations  puif- 
fantes , paroles  énergiques , tournures  inat- 
tendues , métaphores  audacieufes , phrafes 
de  création  , je  n’ai  rien  omis.  Pour  mieux 
accentuer  les  mots  , j’ai  doublé  ; j’ai  triplé , 
tantôt  l’accent  aigu  & tantôt  l’accent  grave. 
L’articulation  ed  à la  parole  ce  que  le  bu- 
rin ed  au  limple  crayon  : appuyant  fur 
chaque  lyliabe  & enfonçant  dans  l’oreille 
chaque  finale , elle  creufe  , elle  pénètre 
jufqu’au  fond  de  l’ame.  Telle  oreille  qui  a 
refidé  au  raifonnement  le  plus  victorieux  , 
cede  à une  finale  vigoureufement  pronon- 
cée ; Sc  c’ed  pourquoi  l’Orateur  Romain 
terminoit  fes  périodes  cadencées  par  les  dé- 
finences  les  plus  harmonieufes , qui  comme 
les  derniers  fons  d’une  orgue  rempliffoient 
toute  la  capacité  des  oreilles  populaires  (i). 


^ (i)  Montaigne  fe  mocque  de  toutes  les  phrafes  cicéro- 
nlennes  qui  finiffent  par  ejfe  videatur  : s’il  les  avoir  entendu 
prononcer  fur  la  place  publique  , il  les  auroit  applaudies  , 

comme  nos  pères  applaudiffoient  les  cadences  perlées  de 
Lully. 


( 41  ) 

C’eft  auffi  pourquoi  la  favante  Cfairon  Sc 
le  fublime  le  Kain  faifoient  retentir  chaque 
finale  , & paroifToient  ainfi  graver  les  vers 
fur  la  fcène  & les  pallions  dans  les  cœurs. 
En  conféquence  j’ai  diftingué  les  mots  dont 
les  finales  ont  le  plus  de  foutien  & d’éclat. 
Tels  font  les  mots  fentimental,  patriarchal , 
imperturbable  , irréfiftible  , mélancolique- 
ment, pontificalement , tempétueux,  caver- 
neux , chevalerefque  , &c.  &c.  J’ai  été 
forcé  de  changer  quelques  terminaifons.  De 
romanefque  on  a fait  romantique  pour  dif- 
tinguer  un  fite  d’une  fable  j de  même  pouf 
diflinguer  une  grotte  d’un  caprice , j ai  fait 
de  grotefque  grothique  j pour  dillinguer  un 
homme  d’un  livre , j’ai  fait  de  pedantefque 
pédantique  ; pour  difiinguer  un  preux  d’une 
livrée , j’ai  fait  de  chevalerefque  chevalan- 
tique.  On  trouvera  plulieurs  mots  que  j’ai 
augmenté  de  volume  à la  maniéré  caflil— 
lane  , & auxquels  j’ai  donné  , fi  j’ofe  m ex- 
primer ainfi,  la  grandeffe  efpagnole  (i)  ; 
d’autres  que  j’ai  combinés  & mariés  en- 
. femble  à la  manière  des  Grecs , dont  la 
b*ouche  fonore  arrondilToit  fi  bien  tous 


(i)  Chapeau  en  efpagnol  fe  dit  capellone.  Cela  feinble 
couvrir , non  pas  la  tête  d’un  homme , mais  celle  d ua 
Héros. 
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ces  termes  aggrégés  & multi  - formes  (i)^. 
Quant  aux  épithètes,  qui  lent  les  troupes 
auxiliaires  de  rexageratien , j ai  cru  devoir, - 
pour  les  mieux  armer,  leur  prêter  le  luper- 
iatif  des  Latins.  Les  italiens  l’cnt  coniervé 
dans  leur  langue,  fans  doute  pour  balancer 
la  miultitude  de  leu^s' diminutifs.  Ce  peuple 
de  Pygmées  ou  de  Bambins  aurcient  envahi 
leur  langue , fi  elle  nCvoit  été  détendue 
par  celui  des  Titans  ou  des  Superiatifs.  Pour- 
quoi la  nôtre  a-t-elle  rejetté  ces  derniers  ? 
Nous  n’en  pofTédons  que  deux  : nous  ciilbns 
un  ciel  ferein  5c  une  Altelie  Sérénifîime  , 
une  place  éminente  & un  Cardinal  Emi- 
nentiffime.  (2),  Pourquoi  ne  dirions-nousv 
pBS  un  titre  ridicnle  , ridiculifiime  j un  pam- 
phlet horrible  , hornbiliffime  j une  beauté 
fragile  , fragilidimé  5 un  Juge  corruptible  ,, 
eorrüptibilifiime,&c.  &c.  Mais  comme  i’har- 


(1)  Ronfard  avoir  déjà  tenté  la  même  chofe.  La  Fon- 
taine a inventé  de  même  la  Gent-trotte-menu  & Pereite- 
Court-vêtue. 

(2)  Nous  difons  auffi  bravo,  braviffimo  , & nous  aimons 
tant  ces  deux  mots- là  , que  nous  les  crions  à tue-tête.  Sou- 
vent nous  coupons  un  Acteur  en  deux  & une  tirade 
en  quatre.  Souvent  nous  crions  bravo  avant  qu’on  ait 
commencé  , braviffimo  avant  qu’on  ai  fini.  Souvent  en- 
iin  nous  empêchons  l’Aéfeur  de  continuer  ion  rôle  pour 
continuer  le  nôtre  ; & redou’nlant  nos  cris  , nous  fati- 
puons  tout  le  théâtre  fans  nous  fatiguer.  Nous  femmes 
li  bons  , que  nous  voulons  étouffer  les  gensfous  les  éloges,, 
& enfuite  fous  les  critiques. 


/ 
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monîe  eft  effentielle  à une  langue  , & c[ue 
l’oreille  eft  un  de  ces  Juges  corruptibles  ^ 
corruptibiliffimes  , fuperbes,  fuperbifîimes  ^ 
j’ai  eu  l’attention  de  dreffer  des  tables  ca- 
thégoriques  d’épithètes  , oii  l’on  verra  d urt 
coup  d’œil  tous  les  calculs  d’addition  & de 
fouhraèJion  conformes  aux  loix  de  l’nar- 
monie.  Depuis  quelque  tems  tous  nos  livres 
font  enrichis  de  ces  tables  d’évaluation  qui 
leur  donnent  je  ne  fais  quel  air  géomé- 
trique tout-à-fait  iiitéreffant.  Je  n’ai  pu  me 
refufer  à une  méthode  qui  prouvera  que 
j’ai  voulu  être  exaêf  jufqu’à  la  minutie. 

La  partie  grammaticale  de  mon  Diftion- 
naire  ne  pouvoir  fe  préferver  de  quelques 
détails  arides  ; mais  ces  détails  arides  font 
importans  , & je  vois  le  public , ce  public 
jadis  fi  frivole  , dévorer  aujourd’hui  les  ma- 
tières de  difcullion  les  plus  épineufes.  Nos 
Littérateurs  fe  font  faits  publicifles.  Nos 
Princes  du  Sang  font  des  Mémoires  pleins 
d’une  érudition  féodale  (i)  ? nos  femmes  , 
nos  fœurs , nos  fdles  tremblantes  fur  la  li- 
berté publique , nous  parlent  de  la  loi , ha- 
heas  corpus.  Je  n’ai  donc  pas  ménagé  des 

(i)  Quel  fiècle  înftruit  que  celui  où  les  Chefs  de  la 
Nation  font  aflez  favans  pour  reprocher  aux  meilleurs 
Ecrivains  de  ne  l’être  pas  aflez.  Voyez  le  Mémoire  esi 
gueflign  ^ page  tfoiflèiae. 
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efprits  robiiHes.  Je  dédie  aux  génies  fii-^ 
bûmes  la  partie  philofophique  qu’il  me  refte 
à expofer , & qui  regarde  le  choix  des 
termes  & des  plirafes.  Tout  art  a fes  fecrets 
& fes  fineiTes  : l’exagération  abhorre  les 
hneffes  j mais  elle  a des  fecrets  que  je  vais 
dévoiler  l’un  après  l’autre,  arcana  imperd. 

Il  eft  des  termes  qui  font  en  quelque 
forte  dans  une  langue  ce  que  les  Alpes 
font  fur  le  globe , des  points  d’élévation  qui 
offrent  en  même  tems  de  vaffes  points  de 
vue.  Le  premier  fecret  de  l’idiome  exagé— 
rateur  confifte  dans  l’emploi  continuel  de 
ces  termes  aériens,  qui  habitent  la  partie  la 
plus  élevée  de  notre  langue  : tels  font  ceux^ 
ci  que  j’ai  travaillés  avec  un  foin  religieux: 
nature  , liberté  , deff)otifme  , fanatifme  , 
enthoufiafme  , ariftocratie  , démocratie  , 
fluide  univerfel  , équilibre  de  l’Europe , 
fyfiême  du  monde  , préjugés  populaires  , 
plans  de  légiflation , formes  antiques  , loix 
fondamentales , &c. 

Les  termes  colleêfifs  participent  à la 
grandeur  des  termes  élevés , & ils  fervent 
c:>mme  eux  à généralifer  nos  idées.  Le 
fécond  fecret  de  l’idiome  exagérateur  con- 
fifle  donc  dans  Tufage  fréquent  des  termes 
collectifs.  Je  m’explique  : pour  frapper  l’at- 
îention  ou  pour  étendre.la.  vue , on  appel-' 
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iera  tin  nombre  calculé , un  nombre  infini  j 
un  efpace  mefuré  , un  efpace  immenfe  ; 
quelques  particuliers  inconnus , le  public  ; 
quelques  cotteries  obfcures , la  nation  -,  un@ 
peuplade  ou  deux , le  genre  humain  j un 
'coin  de  la  terre , l’Univers  j l’uiage  incer- 
tain d’une  époque  barbare  , la  tradition 
immémoriale  des  fiècles. 

Le  troifième  fecret  c’eftde  fubfiituer  fans 
fcrupule  un  terme  véhément  à un  terme  c e- 
licat  j un  terme  éloigné  & ina.ttendu  à i n 
terme  voifin  &;  qui  fe  préfente  de  lui-même  ; 
enfin  un  terme  contradiftoire  à un  terme 
affirmatif.'  J’ai  marqué  toutes  ces  fubffitu— 
dons  hardies  , tous  ces  fynonymes  privilé- 
giés. Par  exemple , j’écris  miraculeux  au 
lieu  de  commun  j délicieux  au  lieu  d’infi— 
pide  ; évidence  au  lieu  d’invraifemblance  ; 
‘organifation  au  lieu  de  cahos  ; gaîte  char- 
mante au  lieu  de  noirceur  ; mefure  parfaite 
au  lieu  de  mefquinerie  j bourgeois  infolent 
au  lieu  de  citoyen  courageux  j aigle  du  Sé- 
nat au  lieu  de  pédant  de  robe  j homme 
vendu  ou  à vendre  au  lieu  d’un  patriote 
impartial,  &c.  &c. 

Un  quatrième  fecret , c’efi:  d’employer 
quelqu’une  de  ces  images  frappantes  qui 
mettent  les  objets  à nos  pieds,  ou  quel- 
qu’une de  ces  tournures  vigoureufes  qui 


r 4^  ) 

flous  mettent  nous- memes  au,pied  des  ob* 
jets.  îl  y a une  de  ces  images  & de  ces 
tournures  qui  a paru  fi  bonne , qu’on  ne  fe 
lafle  point  de  la  répéter.  L’Auteur  des 
Lettres  Péruviennes  vc  niant  exprimer  la 
légèreté  & la  vivacité  françoife  , dit  que 
Dieu  créa  cette  Nation  lorfqu’il  n’avoit 
afî'emblé  encore  que  deux  élémens , l’air  & 
le  feu.  Le  Comte  de  Forcalquier , pour 
marquer  l’alliage  éloigné  de  l’orgueil  ex-  ' 
trême  &:  de  l’extrêmé  abjeélion,  difoit  que 
lorfque  Dieu  avoir  fait  le  monde  , ayant 
un  peu  de  boue  attachée  à fes  doigts , il  les 
fecoua  , & que  les  Princes  & les  Laquais 
en  fortirent.  Un  Ecrivain  de  nos  jours , qui 
efl  plus  frappé  du  règne  des  Nérons  , des 
Caligula,  des  Chrifliierns  que  des  profcrip- 
tions  de  Sylla , de  Marius , des  Décemvirs , 
des  Triumvirs , dit  que  Dieu  créa  les  Répu- 
bliques dans  fa  bonté  & les  Monarchies 
dans  fa  colère  (i). 

. Franchir  toute  gradation , dédaigner  toute 
nuance , voilà  le  cinquième  fecret  de  l’i- 
diome que  j’enfeigne.  Le  goût , efclave  mi- 
férable  des  règles,  fe  forme  unè  échelle  oii 

(i)  Une  femme  d’elprit  qui  coniioît  beaucoup  les 
images  & les  tournures  expreffives,  difoit  en  parlant  des 
bJotables  qui  votoient  fur  la  forme  des  Etats-Généraux  ; 
ce  font  des  impuiffans  qui  veulent  fonder  une  Colonie,, 
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font  maraués  tous  les  degrés  de  l’intelK'- 
gence  Ik  du  ientmient.  L’échelle  de  Texagé- 
ration  n’a  que  deux  degrés  fuprêmes  , con- 
formes à fa  marche  rapide , le  premier  & le 
dernier.  Ainii  tout  début  efl  pour  elle  un 
prodige  j tout  eliai , un  chef-d’œuvre  j tout 
accident , un  phénomène  j toute  beauté , 
une  perfeélion  j toute  laideur,  un  monftre  ; 
toute  grandeur , un  coloffe  ; toute  petiteffe, 
un  atome  j lix  cens  mille  privilégiés,  l’élite 
de  la  Monarchie  ; vingt -quatre  millions 
.d’hommes  utiles , la  lie  de  la  Nation. 

Le  fixième  fecret  eft  un  de  ceux  que  l’on 
emploie  le  plus  fouvent  j c’eff  d’attacher  en 
quelque  forte  un  homme  immortel  à un 
homme  vivant.  L’amour-propre  fe  JailTe 
attendrir  par  ces  comparaisons  qui  l’ag- 
grandilîent  , & il  aime  à fe  contempler 
dans  une  optique  fi  avantageufe  pour  lui. 
Si  le  parallèle  eft  un  peu  violent , on  penfe_, 
dit  Duclos , que  les  vérités  lortes  ne  gardent 
pas  de  mefure.  l’ai  vu  un  jeune  Etudiant 
en  Droit,  que  l’on  nommoit  déjà  un  Mon- 
tefquieu  , regarder  l’Efprit  des  Loix  qui 
étoit  fur  fa  table , en  difant:  il  y a des  cha- 
pitres que  j’aurois  fait  hier  & que  je  referois 
aujourd’hui.  J’ai  entendu  un  Prince  , ami 
des  nouveautés  brillantes , & que  l’on  com- 
paroit  au  Czar  Pierre  , dire  : à fa  place 
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j’ aurois  moins  voyagé  , & au  lieu  d’aîlejr 
vers  la  lumière  je  l’aurois  fait  venir.  Dans 
les  Chroniques  des  Moines  , tout  Souverain 
fondateur  d’une  Chapelle  eff  appelle  un 
Conflantin.  ' Burnet , dans  THilLoire  delà 
-Révolution  Angloife , établit  un  parallèle 
.entre  le  fombre  Tibère  & le  riant  Charles  IL 
Milton  5 avant  lui  , avoit  jugé  comme 
Cromwel , que  Charles  étoit  pire  que 
Néron  : Nerone  Neronior  (i).  Voltaire  qui 
Tavoit  tout  limplilier  jufqu’à  rexagération , 
& tout  diverfilier  jufqu’à  la  flatterie^  em^^ 
-ployoit  & abrégeoit  ainh  ces  formules  com- 
paratives. Il  difoit:  Antonin-Frédéric  (i)  9 
'Newton -du -Châtelet,  Orphée -Rameau  9 
"Pline-Buffon , Caton-Turgot , Virgilius-de- 
‘ rifle.  Ces  alliances  de  noms  célèbres  imt- 
'tent  la  tête  de  Janus,  qui, - d’un  côtéi, 
’îepréfentoit  le  palTé , & de  l’autre  le  pré- 
fent. 

Un  feptième  fecret , c’efl:  de  renchérir 
encore  fur  ce  qui  fe  dit  de  plus  fort , & 

■ d’étonner  ainfl  ceux  qui  étonnent.  Il  ne 
faut  pas,  difoit  un  Carthaginois  , que  les 


v(i)  Voyez  la  TraduUion  intéreflante  de  fon  difcours  , 
fur  la  liberté  de  la  preffe. 

' (2)  Il  eft  vrai  que  dans  fa  colère  il  le  nomfnoit  auffi. 

Gottin-Akrio.  _■ 

' Romains 
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Romains  mettent  une  feule  planche  fur  les 
mers  de  Sicile.  Il  ne  faut  pas  , s’écria  un 
autre  Carthaginois , qu’ils  ofent  y laver  leurs 
mains.  Le  Pavillon  François  , difoit  un 
Lord  , doit  être  le  vafîal  du  Pavillon  Ari- 
glois  j nul  vailTeau  de  la  France,  s’écria  un 
autre  Lord , ne  doit  tirer  un  coup  de  canon 
fur  l’Océan  fans  la  permilfion  de  l’Angle- 
terre. Séparons  , difoit  encore  un  Anglois^ 
. ce  qui  nous  relie  de  colonies  d’une  mé- 
tropole qu  elles  corrompent  ; féparons-les 
d’un  coup  déplumé.  lettons -les  dans  la 
mer , s ecria  un  autre  MoraliUe  aulîi  fage  , 
jettons-les  dans  la  mer  d’un  coup  de  pied. 
Les  Rois  feront  defpotes,  difoit  un  Général 
François  , tant  qu’ils  auront  une  armée  & 
des  millions,  iis  feront  à craindre  , s’écria 
un  Financier  , tant  qu’ils  auront  un  foldat 
& un  écu  (i). 

Le  huitième  fecret  de  l’exagération  con- 
lille  à s’approprier  les  termes  les  plus  favans 
d’un  art  , ce  qui  rend  tous  les  arts  fes  tri- 
butaires fucceilifs.  C’eRune  fource  de  ri- 
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(i)^  Ün  Noble  difoit  : fi  tous  les  Nobles  qui  ont  défendu 
le  Trône  renaiffoient , ils  couvriroient  la  France  entière* 
Un  Homme  du  Tiers-Etat  lui  répondit  : fi  tous  ceux  da 
Tiers  - Etat  qui  ont  combattu  pour  la  même  caufç  r». 
naiflbient , ils  couvriroient  l’JEuropç  entière, 

D 
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ichefle  que  l’on  peut  acquérir  fans  travail 
& dépenfer  fans  économie*  Ainfî , pour 
exprimer  une  émotion  légère  qui  n’averti— 
roit  perfonne  , fervez  - vous  du  mot  de 
commotion  éleélrique  , qui  à l’inftant  frap- 
pera tout  le  monde.  Au  lieu  de  dire  que 
les  efprits  font  en  eifervefcence  , chofequi 
efl  trop  commune  & ne  repréfente  qu’une 
chaleur  obfcure , dites  qu’ils  font  en  incan- 
<lefcence , ce  qui  efl:  le  dernier  terme  de  la 
chaleur  phylique,&  femble environner  de 
rayons  toutes  les  têtes.  Quand  vous  vou- 
drez faire  fentlr  à quelqu’un  que  Ion  ell 
ennuyé  de  fes  differtations  fur  l’Etat , n’em- 
ployez pas  le  mot  ralTahé  , qui  a quelque 
chofe  de  groffier  & d’indigefte  , parlez 
plus  noblement , & dites  que  le  public  eft 
iaturé  de  politique.  Si  vous  louez  une  Dan- 
feufe  fur  la  légèreté  & la  juftelfe  de  fa 
danfe  , gardez-vous  de  dire  quelle  a de 
l’à  - plomb  , cela  paroîtroit  lourd  : dites 
qu’elle  fait  le  ballon , & chacun  croira 
voir  fur  la  fcène  , dans  une  Danfeufe  qui 
faute  , un  Aréoftat  qui  bondit. 

Aux  conquêtes  d’expreffions  joignez  les 
contraires  d’idées,  c’eftle  neuvième  fecret: 
c’ell-à-dire  , mettez  tant  de  difproportioir 
entre  la  chofe  & le  mot , tant  de  difcon- 
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^enance  efftre  le  ton  & le  fujet , que  les 
efprits  les  plus  inattentifs  éprouvent  une 
fecouffe  invorontaire.  Les  diflbnances  har- 
dies produifent  les  piquantes  furprifes.  Plus 
la  difcordance  eft  brufque  , & plus  on 
admire  la  force  d’un  efprit  préoccupé  qui 
attache  à tout  l’idée  ou  la  paffion  domi- 
nante : il  faut  donc  pour  cela  étudier  la 
paffion  ou  l’opinion  qui  font  en  vogue, 
Lorfque  l’économifme  régnoit,il  étoitbean 
d’appliquer  aux  profits  de  fon  jeu  la  théorie 
du  produit  net.  Quand  le  mefmérifme  fuc- 
céda , on  eut  bonne  grâce  auffi  à faire  de 
l’Agent  univerfel  le  mot  univerfel.  Pen- 
dant le  court  empire  de  l’agiotage  , tout 
de  voit  hauffer  ou  baiffier  en  fociété  comme 
fur  la  place  (i).  Aujourd’hui  l’efprit  public 
tient  la  balance  de  l’Etat  : c’eft  dans  cette 
balance  qu’il  faut  prendre  les  nouveaux 
poids  de  l’exagération.  Par  exemple  , au 
lieu  de  dire  qu’une  perfonne  a été  d’un  tel 
^vis  dans  un  fouper  , il  importe  de  dire 


( 1 ) Sous  le  miniftère  de  l’Abbé  Terray  & pendant 
fes  réduâions  , un  homme  preffé  par  la  foule  au  parterre 
de  rOpéra  , cria  : M.  l’Abbé  Terray  réduifez,  - nous»' 
Après  la  chûte  de  l’Archevêque  de  Sens , la  populace 
^ui  brûla  fon  image,  Tavoit  habillée  en  draps  d’or,  ^ 
jl^eux  cinquièmes  en  papier^ 
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qu’mené  a voté  telle  chofe  ou  fait  telle  mo- 
tion. L’avis  auroit  pafîe  peut-être  fans  être 
confidéré  -,  mais  la  motion  commande  le 
refpeâ:  & mérite  qu’on  délibère.  Dire  que 
dans  un  Club , un  Sallon  , un  Café  , on 
lit  les  gazettes  , cela  paroîtroit  bien  pauvre  ÿ 
mais  annoncez  avec  gravité  que  les  (Occu- 
pations y font  patriotiques,  & voyez  com- 
bien vous  aggrandilfez  la  fcène  & les  ac- 
teurs. Vouiez-vous  exprimer  que  les  gens 
qui  refient  attachés  aux  grands  modèles , 
à un  goût  pur^  & aux  vrais  plaifirs  de 
l’efprit  , condamnent  les  petits  Speéfacles  ? 
Déclarez  que  les  petits  Speèfacles  font 
inconditutionnels  & leur  Théâtre  illégal: 
cela  empêchera  les  bons  Citoyens  d’y  re- 
tourner. Un  Miniflre  a-t-il  écouté 4’un  air 
froid  une  demande  vive  , ne  vous  plaignez 
pas  de  fa  froideur;  plaignez-vous  du  delpo-* 
tifme  miniflériel , & vous  aurez  autour  de 
vous  un  Parlement  entier  qui  vous  foutien- 
dra.  Si  vous  racontez  une  c[uerelle  de  quel- 
ques gens  du  peuple , n’allez  pas  dire  que 
c’eil  une  rixe , une  batterie , on  n’y  prendroit 
pas  la  moindre  part  ; nommez  ' cela  une 
infurreélion  populaire , & l’on  croira  paffer 
d’une  rue  dans  un  camp. 

Neuvièirie  & dernier  fecret,  les  citàtionç 
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favantes  & les  allufions  pompeufes.  Les' 
citations  favantes  appellent  devant  vous 
des  témoins  folemnels  qui  vous  appuient. 
Choiliffez  vos  témoins.  Pour  un  fait  d’Hii- 
toire  Naturelle  , ne  citez  pas  moins  que 
Pline  , ou  Buffon  , ou  Ariflote  ; pour  un 
fait  Hiftorique , Tacite,  Robertfon  , Hume  ; 
pour  un  fait  d’Erudition  Gauloife , Montef- 
quieu,  Dubos,  Bouiainvillers , Mabiy  (i). 

Ces  ombres  célèbres  feront  étonnées  quel- 
quefois d’être  évoquées  pour  peu  de  chofe , 
mais  elles  y font  accoutumées , & leurs 
apparitions  continuelles  entretiennent  leur 
commerce  avec  nous. 

Quant  aux  allufions  pompeufes  , on 
n’ignore  pas  quel  en  eR  le  charme  8c  la 
magie  : c’efl:  tirer  tout-à-coup  la  toile  qui  ^ 
féparoit  la  fcène  Ru  pârterre, . N’importe 
quelle  foit  la  toile  ou  quelle  fort  la  dif- 
tance  : brufquez  i’allufion  pour  accroître 
l’illufion  , & appliquez  aux  moindres 
objets  les  vers  tragiques  du  plus  grand 
effet.  Vivez-vous  dans  une  petite  Ville  où 
vous  êtes  feul  paffionné  pour  l’intérêt  pu- 
blic ^ n faut  vous  écrier  : Rome,  n’eff  plus 


(i)  Un  Racoleur  avoir  mis  pour  enfeigne  ce  vers  de 
Voltaire  : le  premier  qui  fut  Roi  fut  un  Soldat  heureux. 
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dans  Rome  ^ elle  eft  toute  où  je  fuis* 
Rencontrez  - vous  en  fociété  un  Homme 
de  robe  dont  la  morgue  vous  choque  ? 
Dites-lui  fièrement  : pour  être  plus  qu’un. 
Roi  5 tu  te  crois  quelque  chofe  ? Les  Bate- 
liers de  V'enile  le  répondent  Tun  à l’autre 
par  des  oêlaves  du  Tafîe.  Les  Bergers  de 
Ferrare  chantent  à i’envi  celles  de  TA— 
riofie.  Les  Savetiers  d’Athènes  , fi  l’on  en 
croit  Plutarque  , déclamoient  aux  pieds  de 
ceux  qu’ils  chaufibient , des  fcènes  entières 
de  Sophocle  (i). 

On  trouvera  à chaque  page  de  mon  Dic- 
tionnaire des  exemples  de  ces  locutions 
choifies,  qui  font  une  tranfition  majeftueufe 
du  petit  au  grand.  Je  l’ai  terminé  par  le 
Catalogue  des  Auteurs  anciens  & modernes 
qui  ont  excellé  en  ce  genre.  Lucain  , parmi 
les  premiers  j Diderot , parmi  les  féconds , 
s’élèvent  au  ~ deffus  de  tous  les  autres  , & 
partagent , l’un  en  vers , l’autre  en  profe  , 


(i)  Les  Athéniens  nous  reffembloient  en  gaîté  & en 
^exagération  ; mais  on  voyoit  chez  eux  , comme  çhez 
nous  , des  Bourrus.  Un  de  leurs  Poëtes  dit  dans  une 
snéchante  épigramme  : je  m’échappe  d’Athènes  : j’ai-* 
merois  mieux  mourir  que  de  vivre  parmi  d’éternels 
éxagéraieurs.  Cet  homme  étoit  bien  difficile  & hie» 
dégoûté  i 


I 
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•i  empire  de  1 exagération.  Je  n’ai  poirii 
parlé  de  leurs  fucceffeurs  vivans  : le  pané- 
gyrique des  Rois  vivans  feroit  fufpeél  j je, 
le  îailTe  à la  poftérité.  Au  mérite  de 
partialité  , mon  Diélionnaire  ajoutera  uii; 
mérite  plus  attrayant  peut  - être  : chaque 
mot  deviendra  un  fiijet  de  difpute.  On  lait 
combien  le  plailir  de  difputer  fur  un  objet 
rend  cet  objet  intérelTant  pour  nous.  L’An- 
giois  qui  n’a  en  réferve  que  du  bon  fens , 
ne  difpute  que  fur  ce  qui  l’intéreffe  : le 
François  qui  a une  imagination  plus  difpo- 
nible  Sc  plus  large,  s’intérelfe  à toutes  les 
chofes  fur  lefquelles  il  difpute.  C’eft  ainR 
que  nous  avons  confondu  la  palTion  de  la^ 
difpute  avec  celle  de  la  mulîque  italienne 
& celle  des  jardins  anglois.  Auffi-tôt  que 
nous  avons  pu  les  goûter  fans  difcorde  , 
nous  avons  celTé  de  les  aimer  avec  fureur, 
Enf  n , le  bruit  eft  un  accompagnement 
nécefîaire  à tous  nos  plailirs.  J ’efpère  que 
mon  ouvrage , faifant  un  bruit  coniidérabie  , 
aura  un  cours  prodigieux.  Il  fera  imprimé 
en  papier  fuperiin  & en  caraélères  neufs  , 
gravés  divinement.  La  magnificence  ty- 
pographique  eft  la  véritable  décoration  du 
génie.  Les  perfonnes  qui  voudront  fouf- 
cyire^fe  taxeroatelles-mêmes  :^elles  fixeront 
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ie  prix  d’après  les  deux  bafes  fondamentales 
de  toute  eftimation , qui  fontda  raifon  pu- 
blique & le  progrès  des  lumières. 

Signé  Micromégas. 


